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LES VESTIGES LINGUISTIQUES PRE-INDO-EUROPEENS EN OCCITANIE 
Alain Nouvel 


Jusq'au début du XXe siècle, la langue d'oc ou occitan fut considé¬ 
rée comme une langue néo-latine, c'est-à-dire dérivée du latin. 

Les dictionnaires étymologiques s'efforçaient de donner une étymo¬ 
logie latine à tous les termes et à tous les toponymes. Toutefois, com¬ 
me un grand nombre de mots résistaient à toute étymologie latine, on es¬ 
tima qu'ils étaient "gaulois" puisqu'on enseignait dans les écoles pri- 
mâres que " nos ancêtres étaient les Gaulois ". 

C'est alors que des linguistes étudièrent scientifiquement les ter¬ 
mes que l'on pouvait attribuer véritablement au gaulois en utilisant es¬ 
sentiellement la méthode comparatiste. Ainsi, grâce aux autres langues 
celtiques toujours vivantes, certains mots rebelles à l'étymologie lati¬ 
ne purent être attribués au gaulois, comme par exemple : 

- oc. bana "pointe, hauteur, corne" (gaulois ban "pointe"), cf. ga- 
lois ban , breton BAN-, irlandais benn "pic". Ce terme est présent 
aussi bien dans le lexique actuel que dans la toponymie occitane; 
cf. les noms de lieux La Bane ou Bane relativement fréquents dans 
le nord du Massif Central. 

- oc. dun "colline" (gaulois dunon "mont" attesté par le glossaire 
de Vienne et par le pseudo-plutarque sous la forme Soïvov ), cf. 
galois din "enceinte fortifiée" et irlandais dun "id.". Comme noms 
de lieux, citons Dunet ou Le Dunet (Rouergue), diminutifs de dun 
et des composés d'époque gallo-romaine comme Segodunon (ancien 
nom de Rodez), attesté au Ile siècle (gaul. sego- "fortifié"). 

- Le gaulois briga "mont(fortifié)" n'est plus attesté que dans des 
noms de lieux comme Briges (Lozère), Cantobre , Soulobre (Rouergue) 
(gaulois canto- ou solo- probablement thèmes de noms de personnes 
ici + briga devenu brio puis bre , cf. Cantobrio 1190) cf. irl. bri 
et breton bre "mont". 

- Il en est de même du thème gaulois ardo- "haut", cf. irl. ard "haut" 
et galois ardd- "id.", que l'on rencontre dans des toponymes comme 
Ardenne(s ) (Cantal et Lozère) qui proviennent du type gaulois ar- 
duenn- attesté à l'époque gallo-romaine. 

Finalement, on put dire alors que l'occitan était une langue dérivée 
du latin mais augmenté de vestiges gaulois. 

Toutefois, ce gaulois ne permit de résoudre qu'un tout petit nombre 
de termes ou de toponymes demeurés obscurs. En France, on supposa qu'il dè~ 
vair s'agir de termes provenant d'étymons gaulois disparus. 
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Mais cette solution ne fut pas acceptée par des linguistes italiens 
pour une raison très logique: ces mots supposés gaulois se trouvant sou¬ 
vent présents dans des régions comme le Sud de l'Italie ou même la Sardai¬ 
gne que les Gaulois n'ont pas envahies, leur origine gauloise leur parut 
inacceptable : 

- ex.: oc. calanca "lieu abrité entre rochers", présent en calabrais 
( kalanco "éboulis") et en sarde (kalanca "crevasse"). 

Ces Italiens pensèrent alors qu'il pouvait subsister, surtout dans 
les toponymes, des vestiges des langues parlées en Europe méridionale a- 
vant l'arrivée des Indo-européens, c'est-à-dire, pour ce qui concerne la 
France, avant l'arrivée des Celtes dont les Gaulois constituent la derniè¬ 
re vague. Ils nommèrent ces vestiges "pré-indo-européens". 

Leur première étude scientifique fut publiée par A. Trombetti en 1925 
dans une série d'articles intitulés " Saggio di antica onomastica mediter- 
ranea ". 

Toutefois, ces recherches étymologiques ne furent vraiment connues 
en France qu'en 1931, lorsque v. Bertoldi publia dans le Bulletin de la 
Société Linguistique de Paris un article concernant la racine pré-indo¬ 
européenne GANDA "pente d'éboulis". 

Ce fut une véritable révolution; une controverse acharnée opposa im¬ 
médiatement partisants et adversaires de ces "bases pré-indo-européennes". 
Pour beaucoup de linguistes français, les Italiens étaient des " reveurs" . 

Il leur parut impossible de penser qu'il pouvait y avoir des restes lin¬ 
guistiques antérieurs au gaulois. Probablement, pensaient-ils que l'ensei¬ 
gnement de l'école primaire française qui précisait que nos ancêtres é- 
taient les seuls Gaulois ne pouvait pas (ou ne devait pas) être remis en 
cause!. 

Il fallut attendre le premier congrès d'onomastique de Paris organi¬ 
sé par Dauzat en 1938 pour qu'un linguiste français présente une étude 
sur le pré-indo-européen, en l'occurence P. Fouché, alors professeur à la 
Sorbonne. Sa communication fit sensation. Reprenant les études des Ita¬ 
liens, il assura qu*effectivement bon nombre de toponymes occitans ou ca¬ 
talans, considérés jusqu'alors comme "peut-être gaulois" ou bien "d'ori¬ 
gine incertaine ou inconnue" étaient en réalité d'origine pré-indo-euro¬ 
péenne, comme notamment Calanca/Calanque , cité ci-dessus. 

La bataille dura une douzaine d'années sans que Fouché ait réussi à 
imposer son point de vue. 

La bataille rebondit en 1950, lorsqu'un de ses élèves, C.Rostaing, 
soutenut sa thèse intitulée " Essai sur la toponymie de la Provence des 
origines jusqu'aux invasions barbares , qui avait pour but de defendre les 
idées de Fouché. Malheureusement, bien que le candidat fut reçu, les comp¬ 
tes-rendus et notamment celui que publia le savant bernois J. Hubschmid 
en 1951 dans Romance Philology , clouèrent cette thèse au pilori. 

Comme ni Fouché ni Ronstaing ne purent vraiment répondre aux diver¬ 
ses critiques, l'on considéra alors que leur thèse du pré-indo-européen 
n'avait pas de valeur. Seuls quelques fidèles comme A. Dauzat ou C. Cam- 
proux continuèrent à parler de pré-indo-européen. 

Ensuite P. Fouché se détourna de ce genre de recherche pour se con¬ 
sacrer à une "Phonétique du Français". 

Quant à Rostaing, il ne proposa plus de publications nouvelles sur ce 
que ses adversaires appelaient "le prétendu pré-indo-européen". 

Finalement, que leur reprochait-on? Tout simplement de soutenir des 
idées vagues sans aucune preuve. Il est vrai que la méthode Fouché-Rostaing 
était bien lacunaire: chaque fois qu'un toponyme présentait une racine qui 
leur parraissait rebelle à toute étymologie latine ou gauloise, ils l'es- 
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timaient automatiquement pré-indo-européenne et lui donnaient presque 
toujours le sens de "pierre". C'était bien léger, il faut en convenir. 

Ainsi, on lit dans la thèse de C. Rostaing patronée par Fouché que le 
nom d'Avignon ( Avenion au Ier siècle après J.C.) présenterait une raci¬ 
ne pré-indo-européenne AV- qui signifierait "pierre, rocher", puisque 
la ville d'Avignon est caractérisée par "le Rocher des Doms". Il suffit 
de répondre que la ville est traversée par un fleuve ou bien qu'elle est 
entourée d'arbres pour proposer avec autant de chance de tomber juste le 
sens de "eau" ou bien de "arbre" à cette racine AV-. De plus, on peut 
proposer une explication indo-européenne logique pour cette racine. En 
effet, on peut citer la racine celtique AB-/AV- "eau" que l'on trouve 
dans cymrique afon "fleuve" à côté de breton auon etc. On peut donc pro¬ 
poser pour Avignon une étymon celtique signifiant "eau" aussi acceptable 
que la thèse pré-indo-européenne, ce que firent les adversaires des thè¬ 
ses de Fouché. 

Ainsi, peu à peu, alors que les Italiens continuaient à parler de 
"bases pré-indo-européennes", en France, cette thèse fut presque abandon¬ 
née. Le terme de ’bré-indo-européen" se rarifia et en 1957, lorsque F. Flu- 
tre publia son livre sur la toponymie ancienne du Gévaudan, il l'intitula 
"Recherches sur les Eléments prégaulois de la Toponymie de la Lozère ". 

Même C. Rostaing hésita à utiliser le mot de pré-indo-européen et dans 
le " Dictionnaire des Noms de lieux de France " écrit avec A. Dauzat et pu¬ 
blié en 1963, il parle beaucoup plus de "prélatin" ou de "prégaulois" 
quand il cite des toponymes qui paraissent fort anciens: à propos du mê¬ 
me Avignon, il parle à présent de "thème probablement prélatin obscur AB- 
EN- ". 

Le fameux slogan inculqué depuis la Troisième République par les insti¬ 
tuteurs, à savoir que nos ancêtres seraient "les Gaulois", avait donc fini 
par s'imposer à la majorité, sinon à l'unanimité des linguistes français. 

C'est alors que, à propos des mêmes toponymes, suivant les différentes 
écoles, on utilisa une terminologie différente pour désigner une même raci¬ 
ne. Ainsi, à propos de la racine KAL- "pierre" qui ne semblait pas s'expli¬ 
quer par le latin, certains parlèrent de "racine préromaine", d'autres de 
"racine prélatine" ou encore de racine "prégauloise". On utilisa aussi les 
termes "préceltiques" et enfin de "pré-indo-européen", surtout en Italie. 

Devant un telle confusion, la plus part des linguistiques finirent 
par dire qu’on ne savait rien de précis concernant ces " racines supposées 
anciennes " sinon qu'elles étaient " d'origine incertaine ou inconnue" et que 
les explications de Fouché-Rostaing ne proposaient rien de bien solide. 

Quand j'ai commencé à m'intéresser à ces problèmes, vers 1966, je me 
suis donc trouvé devant une réelle donfusion. Toutefois, j'ai décidé de 
reprendre le flambeau et d'essayer de voir s'il était possible de trouver 
la solution à ces problèmes étymologiques. Autrement dit, serait-il pos¬ 
sible de préciser ces notions de substrat linguistique, si toutefois ce 
substrat préhistorique existe vraiment. 

J'ai tout repris à zéro, en étudiant tout ce qui avait été publié sur 
ce sujet et je fus: finalement convaincu que les possibilités de la seule 
linguistique avaient été épuisées et que, si on ne faisait pas appel à 
d'autres sciences, on continuerait éternellement à se trouver devant des 
termes, des racines et des suffixes dont on ne pourrait pas préciser l'o¬ 
rigine. 

Il fallait donc trouver des bases solides à ces études linguistiques. 

Ces bases, j'ai pensé qu'elles pourraient être fournies par les scien¬ 
ces qui étudient le passé, c'est-à-dire la préhistoire et en particulier 
1'anthropologie. 
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En effet, si des vestiges linguistiques préhistoriques existent dans 
les noms de lieux, ils furent donnés par les peuples préhistoriques qui 
vivaient chez nous. Commençons donc par connaître ces peuples et nous 
pourront peut être ensuite redécouvrir leurs vestiges linguistiques qui 
seraient parvenus jusqu'à nous. 

Les anthropologues ont dressé depuis longtemps des cartes des types 
humains concernant l'Occitanie. Quant aux préhistoriens, ils sont à pré-i 
sent en mesure de préciser quels peuples ont occupé notre terre depuis la 
première venue de l'homo sapiens au paléolithique supérieur. 

Avant l'arrivée des Latins, au Ile siècle avant J.C. dans la PROVIN- 
CIA ROMANA et au Ier siècle avant J.C. dans les autres régions occitanes, 
qui vivait chez nous? 

Pendant longtemps, les linguistes, se fiant à un certain enseignement 
officiel, ont donc considéré qu'il s'agissait de vestiges " gaulois ". 

Effectivement, si l'on étudie tous ces toponymes que le latin n'expli¬ 
que pas, et si on les compare aux termes des autres langues celtiques, on 
peut conclure qu'effectivement le gaulois a laissé des traces, comme nous 
l'avons vu ci-dessus. 

Ainsi, beaucoup de noms de lieux en - bre remontent au gaulois briga 
"colline fortifiée" dont les correspondants celtiques sont galois et bre¬ 
ton bre "mont", irlandais bri "mont" et kymrique bry "haut": 

ex. Cantobre (Cantobrio en 1190), village rouergat sur un promontoire 
rocheux; Soulobre (Rouergue), Lanobre (Cantal). Canto- et Soulo- représen¬ 
tent des thèmes connus de noms de personnes gaulois Cantos et Solos ; lano- 
est le gaulois lanos "plaine". 

Mais finalement peu de toponymes peuvent être expliqués par le gaulois. 

Quant aux milliers qui restent encore inexpliqués, quelle méthode a- 
dopter pour essayer de trouver leur origine? 

Faisons donc appel à l'ethnologie et à la préhistoire qui vont nous 
permettre de connaître les peuples qui étaient installés chez nous avant 
l'arrivée de ces Gaulois finalement bien tardifs puisqu'ils ne vinrent que 
au Ve siècle au nord de l'Occitanie et vers 230 avant J.C. dans le sud. 

De plus, leur nombre ne semble pas bien important et le peu de toponymes 
que l'on peut attribuer au gaulois est donc logique. 

Quels peuples sont donc venus en Occitanie avant l'arrivée de ces 
Gaulois? 

Essentiellement deux groupes. 

Les Méditerranéens d'origine proche-orientale (des dolichocéphales 
cromagnoîdes) venus dés le paléolithique supérieur. Toutefois, un petit 
problème se pose ici. Les premiers arrivés, ceux du paléolithique supé-*- 
rieur, sont ils encore "en place" ou sont ils montés vers le nord à par¬ 
tir du Xe millénaire à la suite de leur troupeaux de rennes? L'avis assez 
communément admis est qu'ils ont quitté en grand nombre en suivant ces 
rennes qui constituaient l'essentiel de leurs ressources. Mais il est 
fort possible qu'il en soit resté un certain nombre, notamment dans les 
Pyrénées. 

Toutefois, l'essentiel de ces Méditérannéens sont arrivés au mésoli¬ 
thique et surtout au néolithique et s'il subsiste des traces de leurs lan¬ 
gues dans la toponymie, elles doivent donc être essentiellement d'époque 
néolithique. A leur sujet il faut ajouter que, à partir du Proche-Orient, 
ces hommes partirent également vers le soleil levant, vers le Dravidie et 
également vers l'Afrique du Nord ou ils sont particulièrement bien attes¬ 
tés. ♦ 

Ils forment donc une grande unité indo-mediterranéenne, représentés 
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par les Dravidiens, par les Berbères d'Afrique du Nord et les peuples ap¬ 
parentés (couchitiques, sémitiques etc.) par les Basques et par une gran¬ 
de partie des peuples vivant en Europe principalement méridionale (Espa¬ 
gne, Occitanie, Italie, etc.). 

Ensuite des brachycéphales dont un grand nombre de spécialistes pen¬ 
sent qu'ils ne sont pas des Méditérranéens qui auraient évolué sur place 
mais des Ouralo-altaïques (Touraniens) venus d'Europe Centrale au néoli¬ 
thique. Ils sont plus nombreux en Occitanie qu'en France du Nord et ils 
sont même majoritaires dans le Massif Central, dans les Alpes et sur les 
contreforts des Pyrénées. Ils représentent la race dite alpine. Enfin, 
ces deux groupes humains ne sont pas indo-européens. 

Ainsi, nous pouvons dire que s'il subsiste des vestiges des langues 
préhistoriques, il s'agit donc de langues pré-indo-européennes, venues soit du 
Proche-Orient que nous appelerons indo-méditerranéennes essentiellement 
d'époque néolithique, soit d'Europe Central que l'on appelle ouralo-altaî- 
ques. 

Nous avons à présent une base historique et ethnique solide. 

Mais est-ce suffisant? 

En effet, les linguistes qui se sont aventurés dans ces recherches 
substratiques ont étudié essentiellement des toponymes. Or, le sens de la 
racine de ces toponymes est toujours obscur puisque ces toponymes anciens 
ne font plus partie, la plupart du temps, du vocabulaire vivant. Leur seu¬ 
le possibilité d'attribuer à un nom de lieu un sens avec quelque chance de 
succès était de tenir compte de la topographie. Mais comme presque tou¬ 
jours les noms de lieux anciens représentent des nomes de villes importan¬ 
tes bâties sur des montagnes ou des rochers, ils leur ont attribué presque 
toujours le sens de "montagne ou robher" sans autre précision. 

Il fallait donc, là aussi, trouver des bases solides. 

C'est alors que je me suis rendu compte que, contrairement à ce que 
mes prédécesseurs avaient pensé, il devait subsister non seulement des 
noms de lieux anciens mais aussi des termes attestés au Moyen Age ou même 
à l'époque actuelle qui fourniraient le sens de ces racines du substrat. 

Même si leur sens avait évolué, on aurait ainsi une base linguistique et 
surtout sémantique. 

Fort de ces deux principes, j'ai entrepris de reconsidérer le problè¬ 
me du toujours hypothétique pré-indo-européen. 


Le premier toponyme d'origine incunnue que j'ai étudié en premier est 
le nom des Alpes . Pour Fouché, il s'agirait du pré-indo-européen KAL-P- 
"pierre" avec chute du K- initial. Mais aucune preuve n'est fournie de cet¬ 
te chute du K à l'initiale. Pour J. Hubschmid, il faudrait l'expliquer par 
le supposé gaulois °AL- "nourrir", thèse réfutée notamment par V. Bertoldi 
vu que les formes anciennes du mot montrent une alternance -P-/-B- ( Alpes/ 
Albes chez les écrivains de l'antiquité), alternance inconnue en gaulois 
et mêihe en indo-européen. Quant au FEM de W. von Wartburt, le monumental 
dictionnaire étymologique considéré comme faisant autorité, il ne donne 
aucune étymologie pour ce terme (I, 76). 

Pour essayer d'y voir plus clair, conformément à mon principe, j'ai 
recherché des appelletifs vivants présentant la même racine. 

La chance m'a souri puisque ce mot lui-même est toujours un appella- 
tif vivant présentant des variantes dialectales: occitan alpin alp/aup/arp/ 
aip "haute montagne"; Valais (Suisse) alpe "pâturage de haute montagne", 
etc.. Il s'agit donc bien d'un terme oronymique que ni le latin ni le gau- 
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lois n'explique. Pour essayer de trouver son origine considérons le pre¬ 
mier principe adopté, à savoir la prise en compte des résultats des scien¬ 
ces humaines préhistoriques. S'il s'agit d'un terme préhistorique, il ne 
peut avoir que deux origines: ou bien il est méditerranéen et provient du 
Proche-Orient ou bien il est d'origine ouralo-altalque, comme nous l'avons 
déjà précisé. 

Comme méthode de recherche traçons donc l'aire de cette racine ALP- 
"montagne, hauteur" afin de voir si l'on peut aboutir à un résultat pro¬ 
bant, concernant l'un ou l'autre de ces deux groupes linguistiques. 

Voyons d’abord si elle est présente dans les langues méditerranéen¬ 
nes. En Berbère et dans les langues chamito-sémitiques, elle est inconnue; 
en dravidien, elle n'est pas attestée. Elle ne paraît donc pas méditerra¬ 
néenne. Logiquement, elle doit donc se retrouver dans les langues ouralo- 
al taîque s. 

Effectivement, c'est bien le cas. Dans ces langues, elle est très 
fréquente: ex. turc alp "haut, élévé", koibal alep , ouigour alp "élévé", 
tchatagaî alp/alup "grand", kazan alp-aut "seigneur", tchouvache olip 
"grand" etc.. Il restait un point à éclaircir, l'alternance ancienne du 
mot, ALPES/ALBES. Si l'alternance -P-/-B- est inconnue en indo-européen, 
elle est fréquente et même régulière dans les langues ouralo-altalques. 

On doit donc la retrouver. Une fois encore les efforts sont récompensés 
puisque l'on peut citer des termes comme tchouvache olbut "altesse" Co- 
variante normale de a—) ou bien iakoute âlbât "grandir", etc.. 

Ainsi, on peut donc conclure que le mot Alpes est un terme dont la 
racine est pré-indo-européenne, d'origine et d'aire ouralo-altalques et 
d'époque néolithique. 

Voilà un résultat intéressant. Toutefois, pour qu'il soit assuré, il 
faut à présent trouver d'autres racines de même origine. 

Nous savons que ce substrat ouralo-altaîque ou alpin est essentiel¬ 
lement représenté en Occitanie et principalement dans le Massif Central, 
dans les Alpes et dans les contreforts des Pyrénées. Cherchons donc une 
autre racine d'origine inconnue dont l'aire correspond à celle de ces'Al¬ 
pins" brachycéfales. On pense immédiatement aux toponymes du type Tuc/Suc 
fréquents effectivement en Occitanie et surtout dans les trois régions 
considérées. 

On examine ensuite les langues méditerranéennes et l'on y constate 
son absence. On doit donc la retrouver dans les langues ouralo-altaïques, 
ce qui est le cas (on retrouve même les deux variantes T-/S -); cf. koibal 
tûgen "colline", iakoute sûk "hauteur, dos" etc. 

Nous pouvons donc conclure qu'il s'agit bien, d'après son aire iden¬ 
tique à celle de ALP-, d'une racine pré-indo-européenne, d'époque néoli¬ 
thique et d'origine Centre-européenne,( Tuc/Suc est toujours vivant en Oc¬ 
citanie au sens de "colline arrondie"). 

Comme autre exemple je citerai encore la racine PIK-/PIT- "pointe, 
petitesse" d'où 'hauteur pointue", expliquée par la même méthode, elle aus¬ 
si considérée comme "ld'origine inconnue". 

Elle existe au nord de la Loire puisque le français connait les ter¬ 
mes pic ou piton , mais il faut rappeler que ces termes furent empruntés à 
l'occitan seulement au XVIe siècle. Cette racine, elle même inconnue dans 
les langues méditerranéennes, est très fréquente dans les langues ouralo- 
al talques avec les mêmes sens; cf. finnois pikku "petit", magyar pichi 
"id.", koibal pit'e "pointe, petit", votiak pichi "id.", etc.; à noter 
qu'une fois encore,on retrouve les deux variantes (P-/T-) que nous avons 
en occitan. 
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Voilà donc trois exemples de racines présentant une aire identique, 
inconnues dans les langues méditerranéennes et parfaitement réprésentées 
dans les langues ouralo-altalques et, qui plus est, avec les mêmes va¬ 
riantes qu'en Occitanie. On peut donc bien conclure que nous avons là 
des vestiges des langues préhistoriques d'origine ouràlo-altalque (Eü- 
rope Centrale) et d'époque néolithique, puisqu'il y a harmonie entre les 
résultats de la linguistique, de la préhistoire et notamment de l'anthro¬ 
pologie. 

Au début de cet exposé, j'ai précisé que certains préhistoriens (je 
pense par exemple à M. Bourdier) se demandent si ces braves brachycéphales 
proviennent d'une évolution sur place d'anciens dolicocéphales méditerra¬ 
néens ou bien s'il s'agit d'une population venue de l'Europe Central. 

La linguistique permet de donner raison aux tenants du courant de 
population néolithique, puisque nous en avons retrouvé des vestiges lin¬ 
guistiques importants: la linguistique et la préhistoire se complètent 
donc parfaitement dans ce cas. 

Avec la même méthode, j'ai pu retrouver les vestiges méditerranéens 
d'origine proche-orientale. Comme exemple, je citerai la racine KAN-T-/ 
GAN-D- "rocher" inconnue dans les langues ouralo-altalques et parfaite¬ 
ment représentées dans toutes les langues méditerranéennes; cf. (berbè¬ 
re guanche gando "falaise", zouaoua (Kabylie) a-kantu "motte", a-guni 
"colline"; basque gandor "cime"; ibère préhistorique attesté par Pline 
ganda "pierre très dure"; dravidien kanda/Ganda "hauteur", etc.. 

A noter que le berbère a-guni est identique au basque goi "hauteur", 
attesté guni/goni dans des nomes de lieux anciens (en basque, le -u- 
s'est fréquemment ouvert en -o- et le -n- intervocalique est régulière¬ 
ment tombé). Comme noms de lieux occitans, citons Le Cantal (oc. cantal 
"rocher, montagne" toujours employé comme nom commun), Candas , près de 
Millau en Rouergue. Comme autres noms communs, citons encore l'alpin 
cantena "pierraille" et le rouergat cantarêl "tas de pierres", tous d'ori¬ 
gine "inconnue". 

Autre racine: KAL-, variantes (normales en méditerranéen): KAR-, 

GAR-, GAL-.Oc. Clap/clapa "pierre, rocher, montagne" qui se retrouvent 
dans de nombreux noms de lieux comme La Clapa , grande montagne près de 
Narbonne, Le Clap, le Clapas, ëtc.; oc. calanca "crique entre rochers", 
mot présent essentiellement en sarde, en calabrais, en corse et en ita¬ 
lien du nord. La variante GAR- est représentée notamment par l'oc. garra 
"endroit pierreux, rocher", terme identique en basque, gara/garat "idée 
d'élévation, montagne (cf; les noms propres Etchegara/Etchegarai) et 
en chamitosémitique : arabe gara "hauteur", tamachek (Touareg) gara "hau¬ 
teur"; amharique gara "id."; couchitique gara "hauteur", etc.; dravidien 
gar "pierre", gore "hauteur". Comme toponymes citons Garabie , La Gratte 
(Massif Central), mot toujours vivant au sens de "pierre dure", Gratte- 
loup (Gratt-al-upp-) et non "loup gratte" comme le supposent certains 
qui ne connaissent visiblement pas l'existence de ce terme tout en ne 
craignant pas le ridicule avec leur animal à qui on aurait donné l'or¬ 
dre de gratter! 

J'ai reconstitué ainsi une trentaine de racines qui sont fréquen¬ 
tes dans des oronymes, des hydronymes et une trentaine dans des noms de 
plantes comme ol- "olivier" que j'ai exposé dans divers articles ou ou¬ 
vrages . 

Ainsi, peu à peu, l'on peut reconstituer le langage de nos ancêtres,* 
les ouralo-altaîques d'origine centre-européenne néolithiques et les Mé¬ 
diterranéens d'origine proche-orientale venus en Occitanie depuis le pa¬ 
léolithique supérieur et grâce à la synthèse des différentes sciences 
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humaines comme l'ethnologie, la linguistique et la préhistoire, il est 
possible de mieux connaître notre passé c'est à dire nous mêmes. 


Notes : 

1) Certains préhistoriens ont présenté une objection intéressante. Les 
deux aires préhistoriques ethniques proposées ne leur semblaient pas 
représenter une "réalité archéologique", ces aires ne correspondant 
pas aux aires des différentes cultures connues. Je précise qu'il s'a¬ 
git d'aires ethnologiques (cf.cartes) bien connues et non contesté par 
aucun ethnologue actuel. 

Le fait que les aires des cultures anciennes tracées par les préhi¬ 
storiens ne correspondent pas aux aires ethniques est tout à fait nor¬ 
mal . Il peut y avoir changement de culture chez un peuple sans que ce 
peuple ait changé. Un exemple: la culture de la terre a totalement 
changé depuis 40 ans chez nous, sans que lespopulations changent pour 
autant. La technique américaine ou japonaise que nous voyons partout 
n’est pas due à une arrivée massive d'Américains ou de Japonais! Cul¬ 
ture et peuple ne sont pas la même, chose. 

2) Toutes les références sont tirées de A. Nouvel: " Les noms de la roche 
et de la montagne dans les termes et noms de lieux du Massif Central" , 
Lille 1975 (Thèse d'Etat soutenue en 1972). 

Deuxième édition augmentée prévue (changement de titre): " La langue 
et la toponymie occitanes (origines historiques et préhistoriques). 

Ses relations avec les langues d'Europe, d'Asie et d'Afrique (Essai 
d'archéolinguistique) ". Parution 1980. Edité par l'auteur chez Terra 
d'Oc, 37 rue de l'Aiguillerie, 34000 Montpellier. 
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TYPOLOGIE DELL'INDUSTRIE EN MATIERES DURES ANIMALES 

Essai d'extension de la typologie analytique 
Première étape : le langage descriptif 

Jean Louis Voruz 


Cet article a pour but de faire connaître le langage descriptif uti¬ 
lisé pour l'étude d'outils néolithiques façonnés sur matières dures ani¬ 
males, c'est à dire non seulement en os oroprement dit, mais aussi en bois 
de cerf et de renne, en corne, en matériaux dentaires, en tests de crusta¬ 
cés et de mollusques à coquilles, etc.. 

Toute méthode se voulant 'Rationnelle" doit comprendre, en premier 
lieu, la constitution d'un langage précis et articulé permettant de dé¬ 
crire et de comparer ses objets d'étude, cette description devant tendre 
vers un maximum d'objectivité. Notre hypothèse de départ est que ce lan¬ 
gage n'existe pas encore pour les industries osseuses néolithiques. Les 
objectifs de notre travail sont d'un part d'effectuer une reflexion d'or¬ 
dre méthodologique en analysant les typologies antérieures et d'autre part 
d'élaborer une méthode de description et d'analyse selon les principes de 
la typologie analytique (LAPLACE 1972). 

Les exemples d'application sont donnés par les outillages en os de 
deux stations littorales jurassiennes comprenant un'importante stratigra¬ 
phie du néolithique récent et final, Yverdon et Yvonand 4 (rive sud du lac 
de Neuchâtel, Suisse). Notre but est d'y rechercher non seulement les ca¬ 
ractéristiques technologiques de l'industrie (technique de débitage et de 
façonnage, morphologie des outils, usure et fonction, etc.), mais également 
ses caractéristiques évolutives ("dynamique structurale"). 

Comme le montre le tableau ci-contre expliquant la "démarche d'analy¬ 
se", notre étude est organisée selon une hiérarchie de différents thèmes: 
structures d'étude, caractères, critères et genres : 

4 structures interdépendantes concernent l'étude typologique propre¬ 
ment dite et permettent de caractériser les différents aspects de l'outil¬ 
lage (Cfr.Laplace 1972 p.139): 

- la structure physique s'intéresse au support anatomique à partir duquel 
une pièce a été débitée et façonnée (détermination anatomique et d'espèce); 

- la structure typométrique donne les caractéristiques quantitatives de 
l'industrie au moyen de mesures et d'indices maniés par la statistique 
descriptive quantitative; 

la structure technique rend compte des diverses technique de débitage 
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ou/et de façonnage, en étudiant leurs conséquences sur l'aspect des 
pièces à l'aide des différents caractères techniques et secondaires 
(produits après le premier façonnage); 

- la structure morphologique enfin synthétise les 3 premières structu¬ 
res et concerne la géométrie des outils. Elle comprend des caractères 
morphologiques simples formés par l'association des caractères techni¬ 
ques et de leur localisation sur la pièce, ainsi que des caractères de 
synthèse "morpho+technique" caractérisant certains outils particuliers 
(par exemple pointes, biseaux, gaines de hache, etc.). 

2 structures établies à partir de l'étude typologique caractérisent 
encore une industrie: 

- la structure fonctionelle cherche à cerner la fonction des outils, d'a¬ 
bord par l'étude des traces d'utilisation, puis par l'étude des parties 
agissantes et des parties préhensibles; 

- la structure d'évolution regroupe de toutes les caractéristiques décri¬ 
tes celles que l'on constate être en évolution, quels que soient le ni¬ 
veau de hiérarchie et la structure dans lesquels se placent ces carac¬ 
téristiques. 

Les caractères divisent chaque structure en thèmes principaux:: 
"biseau" et "pointe" sont parexemole des caractères morphologiques qui 
indiquent la forme et le contour de l'outil, "poli" et bouchardé" des ca¬ 
ractères techniques résultant directement de deux techniques particuliè¬ 
res de façonnage, "lustré" et émoussé" des caractères techniques secon¬ 
daires dûs à l'utilisation de la pièce, etc.. 

Les critères , utilisés le plus souplement possible selon le degré de 
précision cherché dans la description, Dermettent de décrire de manière 
détaillée chaque caractère. Par exemple, le caractère "poli" (surface po¬ 
lie) se décrit avec les critères localisation, ampleur, coupe et nature, 
ces 4 critèeres comportant chacun un certain nombre de genres dont la lis¬ 
te peut varier au gré des objectifs du chercheur: 

- localisation: externe, interne, dextre, senestre, proximal, distal, etc.; 

- ampleur: marginal, profond, total, etc.; 

- coupe: plat, convexe, concave, facetté, etc.; 

- nature: lisse, strié, rayé, rugueux, etc.; 

Cet article s'attachera surtout à la présentation de la structure 
d'étude technique et ne donnera pour les autres que quelques exemples si¬ 
gnificatifs, biseaux et pointes. Il n'est pas dans notre but de montrer 
tous les types d'outils qui peuvent se trouver, mais seulement montrer 
comment les décrire, quels qu'ils soient. 


DEBITAGE, FAÇONNAGE, ET CARACTERES DESCRIPTIFS OUI EN RESULTENT 

Pour les industries lithiques taillées la description s'attache essen¬ 
tiellement au produit d'une seule technique de façonnage, la retouche 
(Taille) appliquées de diverses manières sur les produits de différentes 
techniques de débitage. Pour les matières dures animales au contraire, te¬ 
chniques de débitage et techniques de façonnage sont multiples et se con¬ 
fondent souvent. 

La percussion : la percussion localisée ou entaillage , dont on peut 
observer chaque coup, se déduit de la présence de retouches que l'on peut 
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décrire de la même manière qu'en lithique, certaines de çes retouches pré¬ 
sentant même des bulbes ou conchoïdes de percussion. La percussion multiple 
ou bouchardage , est obtenue par de multiples coups répétés, réguliers et 
peu précis qui forment des surfaces cupulées et irrégulières appelées "bou- 
chardés". Parfoié, ces coups sont donnés avec des trachants en silex (arêtes 
de lames, burins dièdres, burins d'angle, etc.). La surface ainsi "guillo- 
chée" apparaît remplie d' incisions courtes et peu profondes.Enfin, une des 
techniques de débitage les plus simple, et encore courante au néolitique, 
est le cassage . Les cassures observées, qui peuvent affecter un bord ou une 
face, sont reparties en 5 genres montrant leur relation temporelle avec la 
technologie de la pièce: 

- cass 1 : antérieure au débitage; 

- cass 2 : antérieure au premier façonnage (géométrie du façonnage tenant 

compte de la cassure); 

- cass 3 : postérieure au premier façonnage, mais antérieure à un deuxième 

façonnage ou à une deuxième utilisation (poli ou lustré sur la 
cassure); 

- cass 4 : postérieure à la dernière utilisation de l'outil (présentant 

souvent une patine ou un lustré différent); 

- cass 5 : cassure récente (stigmates de la découverte, éclatements dûs à 

la différence hygrométrique du milieu de conservation, cassures 
de maniements, etc.). 

La compression , une technique particulière de façonnage, qui est aus¬ 
si un type d'utilisation {"compresseurs") donne une surface mousse ou es- 
quillée , particulièrement visible aux extrémités des pièces, souvent des 
baguettes débitées sur des os longs ou sur des andouillers de cerf. 

Le sciage est une des principales techniques de débitage, utilisée de 
la fin du solutréen (BKETJIL 1906 p.323). On remarque souvent sur des os 
des gorges plus ou moins profondes, longitudinales ou tranversales, aux 
parois lisses ou finement striées. La coupe de la gorge observée, permet 
en général de déduire la technique de sciage, au silex en général pour les 
gorges longitudinales, à la ficelle avec sable abrasif (technique décrite 
et expérimentée par R.BOSCH (L939 p.8)pour les gorges transversales, ainsi 
qu'à la scie métallique, les baguettes façonnées sur os ou bois de cerf 
ont été le plus souvent débitées avec la technique dite "de la gorge et de 
la baguette" consistant au creusement de deux sillons longitudinaux, se re¬ 
joignant ou non en bout, et au détachage par coins ou à la main. Appelée 
aussi souvent "splint and groove technik", elle a été découverte par L.LE- 
GUAY en 1877 déjà. 

Le polissage , principale technique de façonnage dans laquelle nous 
englobons le raclage au silex et l'usure (certaines pièces ont été débi¬ 
tées simplement pair usure) donne des polis répartis principalement sur 3 
caractères morphologiques, surface polie, pointe polie et biseau poli 
(POL, PTE et BIS). 

Le perforage enfin, peu fréquent, se remarque par des perforations 
diverses jouant souvent un rôle important dans le fonctionnement des ou¬ 
tils (perforation à la base des harpons en bois de cerf par exemple). 

Ces différents caractères techniques sont qualifiés d' intrinsèques 
car ils sont observés sur les pièces elles-mêmes. Quelques caractères 
particuliers au contraire sont extrinsèques car indépendants de la forme 
finale de l'outil: la technique d' emmanchage et les caractères emmanche , 
enchâssé , gaine . 
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Les caractères techniques secondaires ne sont pas dîfe au premier fa¬ 
çonnage de la pièce, mais résultent de son utilisation. Ils intéressent 
aussi directement l'étude fonctionelle de la partie active. On distingue: 

- l'esquillé (ESC), forme particulière du caractère retouche, appelée aus¬ 
si ébréché lorsqu'elle est très marginale, se caractérise par la superpo¬ 
sition et la juxtaposition de plusieurs enlèvements allongés très minces, 
souvent parallèles et scalariformes; 

- l'émoussé (EMOUS), ou usé , s'observe sur des arêtes ou des pointes non 
plus vives mais légèrement arrondies ; 

- le strié (stri) visible sur des surfaces polies couvertes de nombreuses 
et fines stries en général parallèles, peut résulter aussi bien d'une 
utilisation que d'un polissage antérieur; 

- le lustré (lust), éclat acquis par les actions du vent, de l'eau, ou par 
une utilisation prolongée, ne doit pas être confondu avec le lustrage, 
action volontaire pratiquée à la fin du façonnage d'une pièce pour la 
rendre plus brillante, sur des pendeloques en canines de suidés par ex.; 
la fissure (fiss) décrite selon les mêmes définitions que la cassure; 

- le mousse (mous) est visible aux extrémités arrondies de certaines piè¬ 
ces compressées; 

ainsi que, en complément, le rafistolé , le chevillé , le renfort par tampons 
et les coches d'arrêts de fissure , 4 caractères extrinsèques remarqués sur¬ 
tout dans le bois de cerf (BILLAMBOZ 1977). 


PROBLEMES D'ORIENTATION, DE LOCALISATION ET DE MESURES (Figure 1) 

Pour tout objet en matières dures animales façonné ou non et résultant 
d'un débitage intentionnel, on oeut appliquer les définitions suivantes: 

face interne : (fi - int) fece se trouvant à l'intérieur de l'os selon l'a¬ 
natomie. On y remarque parfois le tissu spongieux ou le canal médullaire. 

Si les positions anatomiques ne sont plus discernables, on définira la fa¬ 
ce interne comme étant soit la face concave, soit la face la moins courbe 
(rayon de courbure le plus faible). Les objets de section totalement circu¬ 
laire portent le plus souvent des façonnages circulaires et symétriques pour 
lesquels la définition d'une face interne n'est pas nécessaire, sinon on ap- 
pelera interne la face la moins façonnée. 

face externe : (fe - ext) face opposée, à l'extérieur de l'os. 

extrémités proximale et distale : proximal et distal sont définis non pas 
■par rapport à l'origine anatomique de la pièce, mais selon sa propre mor¬ 
phologie (les paléontologiste utilisent du reste de dIus en plus souvent 
les termes distum et proximum). Une extrémité sera dite proximale lorsque 
elle correspond à la base de l'outil, la partie la moins travaillée, la 
moins active, ou assurant la préhension de l'objet, alors que distal dési¬ 
gne la partie agissante, la plus éloignée de la main qui l'utilise (CAMPS 
1974). Pour les outils doubles, le distal sera la partie la plus façonnée: 
tranchant le plus large, pointe la plus effilée, etc.. Pour les dents, 
l'extrémité de la gencive sera dite proximale. Pour les objets symétriques, 
on décidera arbitrairement. 

La pièce peut être divisée en 3 parties, proximale, médiane ou mésiale et * 
distale, la partie médiane correspondant â la dénomination de fût ou de 
corps . L'objet est alors placé lonqitudinalement face à l'observateur, ex¬ 
trémité proximale contre soi et face externe au-dessus, ce qui permet de 
définir les bords dextre (droite) et senestre (gauche). 
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Alors que les silex taillés peuvent être décrits en .deux dimensions 
seulement, les artefacts en matières dures animales possèdent un certain 
volume qui souvent permet de les assimiler à des parallélépipèdes rectan¬ 
gles possédant 6 faces: int, ext, prox, dist, dex et sen. La localisation 
d'un caractère s'effectue alors à l'aide de deux adjectifs, le premier dé¬ 
signant la fece intéressée, le deusième la localisation à l'intérieur de 
cette face. On rajoute alors aux 6 adjectifs précédents le terme de central 
désignant le milieu d'une face. On peut également utiliser les termes fa¬ 
cial et bifacial pour les faces dextre et senestre (dites aussi bords ou 
flancs) ainsi que transversal et bitransversal pour les faces proximale 
et distale (dites aussi section ou extrémité), mais ces termes seront sou¬ 
vent sous-entendus pour les cas unifaciaux. Par exemple, une pointe oppo¬ 
sée à une extrémité proximale bouchardée sera dite PTE . BOUCH prox , alors 
qu'une pièce possédant deux chanfreins latéraux à pans situés à l'exté¬ 
rieur se notera CHAIg bilat ext . Autre exemple, la pièce n.2 de la Figure 
1 montre un poli situé sur la face latérale dextre et sur la partie dista¬ 
le qui sera écrit PPL dex dist , ainsi que deux polis bifaciaux externe et 
interne, PPL ext més-dist et PPL int més-prox . 

Un bord façonné ou un façonnage facial est orienté selon qu'il fait 
avec l'axe longitudinal de la pièce un angle inférieur ou supérieur à 45° 
par les termes longitudinal ou transversal . Son obliquité est définie par 
les notions de convergence et divergence (Figure 2): on élève par convention 
depuis le centre de la pièce deux axes orthonormés longitudinal et tran¬ 
sversal de sens prox-dist et sen-dex et, suivant que le caractère observé 
s'approche ou s'éloigne de l'axe, il sera appelé convergent ou divergent. 

Un caractère central est orienté en déplaçant le repère dans l'angle infé¬ 
rieur gauche de la face considérée. La pièce de la Figure 2 comprend par 
exemple les caractères suivants: 

- un flanc latéral senestre façonné dans sa partie distale par un poli 
(Longitudinal puisq'il est senestre) convergent, formé par un plan per¬ 
pendiculaire (normal) à la face interne de la pièce: PPL sen n conv ; 

- un biseau avec un pan externe sur lequel on remarque des stries longi¬ 
tudinales divergentes: BIS stri long div ; 

- ce même biseau possède un tranchant rectiligne convergent (il est tran- 
versal par définition): TRCHT rect conv ; 

- sur la face externe se remarque des stries de polissage divergentes dans 
la partie distale et convergentes dans la prtie proximale: 

PPL ext dist stri trsv div et (—) PPL ext prox stri trsv conv ; 

- enfin, l'extrémité proximale est façonnée en un plan perpendiculaire à 
la surface interne, bouchardé et d'orientation divergente: 

BPUCH prox n div . 

Quelques adjectifs complètent l'orientation de caractères: 
perpendiculaire (perp ou pp): se dit d'une ligne perpendiculaire à l'axe 
principal de la pièce; 

normal (n): plan perpendiculaire au plan défini par la face interne; 
total (tôt): qui occupe la totalité de la zone localisée. Par exemple, 
un polissage latéral dextre façonné sur la totalité du flanc est 
dit PPL dex tôt . 

D’autres adjectifs sont de sens évidents: rectiligne (rect), convexe 
(cvc), concave (cc), sinueux (sin), anguleux (ang), symétrique (sym), asy¬ 
métrique (asym), etc.. 
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Mesures :les mesures habituellement prises, bases de l'étude typométrique, 
sont: longueur, largeur et épaisseur maximales, ainsi que largeur et épais¬ 
seur du corps (1 et e ) lorsqu'une épiphyse particulière occupe une des 
extrémités, mesures que l'on peut éventuellement doubler ou tripler selon 
la configuration de l'objet. Les mesures des parties façonnées sont, par 
exemple, pour les pointes et les biseaux: 


L 

P 


: longueurs des pans polis formant pointe, avec souvent L dex diffé¬ 
rent de L sen. ^ 

P 

: longueur des pans polis formant un biseau. 

: largeur du tranchant du biseau. 

Les indices plus fréquents sont: 


le = L/l 
le = l/e 

Iap= L max /I ou 1 
P c 

Ip = L / L max 
P 


indice d'allongement 

indice d'épaisseur ou d'aplatissement 
indice d'appointage 

indice de façonnage de pointe 


Ib = / e indice de biseautage 

It = l c / L t indice de tranchant 


SYMBOLES D'ARTICULATION (Figure 3) 

En plus des différents critères descriptifs, la typologie analytique 
utilise des symboles permettant de rendre compte, d'une part des divers 
rapports liant les critères quels qu'ils soient entre eux sur une même 
pièce, d'autre part de la nature de certains critères ou de certaines ob¬ 
servations particulières (composantes principales, support, ébauche). Sou¬ 
lignons la souplesse d'utilisation de ces signes qui donnent souvent une 
possibilité de simplifier grandement les descriptions . 

Symboles exprimant un rapport entre critères : 

+ croix : association facial séparant deux critères ou deux types situés 
sur deux faces différentes. Exemple, un biseau bifacial distal 
est associé à un poli latéral dextre convexe: 

BIS bifac dist + POL dex cvx ; 

- tiret : continuité , suite de deux critères juxtaposés sans interruption. 

Exemple, un esquillé transversal proximal marginal est associé 
en continuité avec un poli latéralofextre mésio-proximal, lui même 
en continuité avec un chanfrein dextre distal: 

ESO prox m + - POL dex més-prox - CHANF ; 

. point : opposition du point de vue de la localisation de deux critères 
différents ou non entre deux faces. Exemple, un biseau distal 
externe est opposé à un biseau bifacial proximal: 

BIS dist ext . BIS bifac ; 

() parenthèses : tendance , cas intermédiaire ou indécis; a(b) signifie que 
le critère est attribué au genre a tout en tendant vers un autre 
genre b. Exemple, un biseau possède un pan plat à tendance con¬ 
vexe, marginal, avec une surface lisse portant de légères stries 
"d'une ténuité arachnéenne" (EGLOFF 1970 p.149): 

BIS à pan pla(cvx) m lis(stri); 
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* tiret dédoublé : surimposition ; a=b signifie l'antériorité d'un façonna¬ 
ge ou d'un critère £ par rapport à un autre b: a_ est plus ancien 
que b. Exemple, un biseau distal est opposé à une cassure dextre 
mésio-proximale sur laquelle a été façonné ultérieurment une pointe: 
BIS dist . CASS dex mésprox = PTE ; un esquillé marginal dextre 
présente un lustré surimposé : ESO m dex = LUST ; 

/ barre oblique : complémentarité ,• exprimant une hiérarchie que l'on impose 
entre deux observations. Souvent le genre complémentaire n'inter¬ 
vient pas dans l’attribution typologique de la pièce. Exemple, un 
biseau bifacial distal est opposé avec un bouchardé complémentai¬ 
re proximal normal: BIS bifac dist /. BOUCH prox n . 

Symboles exprimant la nature des observations : 

[ ] crochets : caractères essentiels formant le thème morphologique princi¬ 
pal de la pièce ou suite des genres des critères composant un ca¬ 
ractère particulier. Exemple, un biseau distal bifacial obtenu 
avec deux pans plans marginaux lisses bifaciaux et un tranchant 
convex normal symétrique vif: 

BIS dist bifac [pla m lis bifac,Trcht cvx n sym vif] ; 

(( )) doubles-parenthèses : ébauche. Signe utilisé aussi bien dans le do¬ 

maine descriptif, par exemple pour une perforation droite non totale, 
que dans le domaine hypothétique, en conclusion d'une analyse, par 
exemple pour une pièce présentant une ébauche d'un type, supposé. 
Exemple, une incision profonde (gorge) transversale circulaire lis¬ 
se est interprétée comme ébauche de sectionnage par la technique du 
sciage à la ficelle: 

GOR p trsv cire lis ((SECT ""sciage à la ficelle"")); 

// double-barre oblique : support anatomique : matière, déterminations ana¬ 
tomique et d'espèce. Exemple, une pointe profonde facettée vive à 
pans plats lisses façonnée sur un fragment proximum de métapode de 
petit ruminant: PTE p fac pla lis // fm prox métapode pt rumt 

Symbole particulier : 

." double-guillemets : mode technique de façonnage ou de débitage, dé¬ 
duit de l'observation des critères morphologiques ou morphotechniques. 
Exemple, une section lisse normale à l'axe de la pièce et présentant 
un profil légèrement convexe est interprétée comme résultant d'un 
sciage à la ficelle: SECT prox lis n cvx ""sciage à la ficelle"" 


BISEAUX ET CHANFREINS. VOCABULAIRE ET ARTICULATION (Figure 4) 

Le mot BISEAU est pris dans les deux sens actuellement utilisés et ad¬ 
mis par le dictionnaire technique: le premier relève du domaine morphologi¬ 
que et désigne un "bord taillé obliquement". Nous utiliserons plutôt pour 
ce premier sens le mot PAN. Le deuxième relève de l'interprétation techno¬ 
logique et désigne par extension l'outil acéré portant un ou plusieurs pans 
formant un TRANCHANT. Les biseaux sont un groupe d'outils très important, 
puisqu'ils sont nommés dans la littérature de multiples façons: dièdres, 
biais, chanfreins, tranchets, couteaux, ciseaux, gouges, burins, biseaux, 
estèques, lissoirs, spatules, herminettes (biseau emmanché), brunissoirs, 
peignes, écoirçoirs, queursoirs, faucilles, cuillers, cuillerettes, becs 
de flûtes, grattoirs, racloirs, raclettes, etc.. 

Le biseaux se décrivent en plus de leur localisation avec 6 critère, 
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3 intéressant les pans (profil, ampleur et état de surface) et 3 les tran¬ 
chants (délinéation, orientation, qualité du fil). 

La localisation du biseau s'organise ainsi: 

1) le tranchant se situe à l'extrémité de la pièce : 

- le ou les pans intéressent les faces externe ou interne: biseau facial. 
Ce cas étant le plus courant, nous sous-entendons le mot "facial” lors¬ 
que nous parlons de BIS ext ou de BIS int; 

- le ou les pans s'exercent sur les faces dextre ou senestre: biseau la¬ 
téral ; 

- le ou les pans sont façonnés à la fois sur les faces externe ou inter¬ 
ne et les faces dextre ou senestre: biseau oblique ; 

2) le tranchant se situe sur un bord de la pièce, et le pan abat une arê¬ 
te longitudinale : 

- le ou les pans peuvent être façonnés sur les 4 faces, externe, inter¬ 
ne, dextre ou senestre: chanfrein . 

Un biseau peut être de plus bifacial, bilatéral et double si l'on trou¬ 
ve un tranchant à chaque extrémité de la pièce (dBIS). 

Orientation des outils doubles : lorsqu'un pointe est opposée à un biseau 
(PTE . BIS), le biseau sera par convention proximal et la pointe distale, 
comme par exemple les sagaies du paléolithique supérieur. Pour les doubles 
biseaux, l'extrémité distale sera celle qui comporte le tranchant le plus 
large (L T max). 

Profil des pans : les pans des biseux observés de profil se répartis¬ 
sent selon les genres suivants: 
pla — plan 
cvx - convexe 
cc - concave 
cvx-cc — convexo-concave 

ang — anguleux (technologie: biseau façonné par plusieurs pans suc¬ 
cessifs ou biseau réaffûté) 

scal- scalariforme (biseau présentant plusieurs esquilles successi¬ 
ves ou plusieurs retouches volontaires scalariformes). 


Amplitude des pans : l'amplitude est l'expression qualitative du rap¬ 
port Ib = L / e . Les définitions proposées peuvent varier selon les 
collections étudiées: 

lim - liminal L __ «= e 
BIS 

m - marginal e < L gjg < 2e 


p - profond L BIS > 2e 

tôt - total L BIS = l L moins longueur épiphyse si celle- 

ci est conservée. 


Etats de surface des pans : la surface des pans présente quelques ca¬ 
ractéristiques qui peuvent rendre compte soit d'un technique de façonnage 
(polissage ou/et çaclage), soit d'un mode d'utilisation (usure du biseau), 
soit d'un réavivage (polissage ou/et raclage). Un pan peut être: 
lis - lisse 
rug - rugueux 

stri — strié: petites stries plus ou moins régulières, plus ou moins 
fines, plus ou moins serrées, parallèles ou non, par- 
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fois réparties en plusieurs groupes se superposant. On 
indique en général le sens de ces stries: 

- parallèles ou perpendiculaires à l'axe de la pièce: 
trasv - transversales 

long - longitudinales 

- obliques par rapport à l'axe de la pièce: 
conv - convergentes ou 

div - divergentes 

ray - rayé: très petites stries irrégulières de sens très divers 
lust - lustré: patine brillante due à certaines utilisations de l'ou¬ 
til, souvent en surimposition avec un autre caractère. 

Délinéation du tranchant : un tranchant, considéré d'un point de vue 
linéaire, présente les aspects suivants? 
rect- rectiligne 
cc - concave 

cvx - convexe (nous n'avons pas jugé utile d'indiquer l'ampleur de 
cette convessité) 
cvx-cc - convexo-concave 
sin - sinueux 

cvx-ang — convexo-anguleux 
Orientation du tranchant : 

pp - perpendiculaire (à l'axe principal de la pièce) 
obi - oblique: on précisera alors divergent ou convergent en sous- 
entendant le mot "oblique" 

sym - symétrique (par rapport à l'axe principal de la pièce) 
asym- asymétrique (absence de symétrie) 

disym- disymétrique : défaut de symétrie; s'utilise dans le cas de 
tranchants convexes obliques divergents ou conver¬ 
gents et symétriques par rapport à un axe différent 
de l'axe principal. On peut préciser l'angle entre 
ces deux axes. 

Qualité du fil du tranchant : ce critère donne une indication sur 
l'état du tranchant et son genre d'usure: 
vif — vif (très acéré, aigu) 

émous - émoussé: la ligne de l'arête du tranchant n'est pas modi¬ 
fiée et présente de minuscules esquilles ou un poli 
transversal normal à peine visible, 
ébréch - ébréché 

esq superf - esquillé superficiel 

esq abat - esquillé abattu: tranchant présentant une suite de pe¬ 
tites écailles dues à l'éclatement de la surface os¬ 
seuse lors de son utilisation. Un esquillé superfi¬ 
ciel uni ou bifacial ne modifie pas•le contour du 
tranchant, tandis qu'un abattu l'abat en modifiant 
profondément son contour; l'ampleur de 1'esquillé 
est dite marginale, profonde ou envahissante (envh) 
lorsque toute la surface du pan est surimposée d'es¬ 
quilles. 

bouch - bouchardé: se dit d'un tranchant présentant une surface trans¬ 
versale normale obtenue par bouchardage, c'est-à-dire 
sur laquelle on remarque de nombreuses petites cupûles. 
mouss — mousse: cette surface normale n'est parfois pas bouchardée. 
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mais présente un poli plus ou moins lisse témoignant d'une 
forte usure (mousse est un cas particulier de l'émoussé). 
L'ampleur du bouchardé ou du mousse est marginale ou profonde lorsque le 
bouchardage surimpose la totalité de la surface des pans. 


AUTRES THEMES TECHNIQUES 

Donnons encore quelques exemples, sans trop les détailler, de descrip¬ 
tion de caractères techniques intéressant surtout des pointes osseuses di¬ 
verses. La règle générale d'organisation des critères est d'aller du plus 
simple au plus compliqué, en essayant de suivre l'ordre générale suivant, 
qui est un premier effort de hiérarchisation: 

— localisation et éventuellement sens du caractère; 

— ampleur ou importance géométrique relative du caractère; 

— morphologie générale de la surface ou du bord façonné par ce caractère 

(forme géométrique, profil, etc.); 

— qualités de la surface obtenue. 

Ainsi: 

Les surfaces polies (POL) se décrivent par leur localisation, leur am¬ 
pleur par rapport au reste de la pièce ou de la face considérée, leur pro¬ 
fil vu perpendiculairement à la face considérée, leur forme géométrique qui 
souvent détermine le type morphologique de 1'outil, et leur état de surface 

Les perforations (PERF) s'analysent avec leur localisation, leur forme 
(circulaire, ovalaire, en fente, rectangulaire, carrée, etc.), leur ampleur 
(importance de la profondeur, le plus souvent totale), leur diamètre rela¬ 
tivement à la largeur de la pièce au niveau de la perforation, leur section 
(à flancs parallèles droits ou obliques, en cône, en double cône, etc.) et, 
éventuellement, l'état de leur surface interne, ce qui peut donner des in¬ 
dications technologiques intéressantes pour l’identification de l'outil 
perforant. 

Le gorges de sciage(GOR) s’identifient d'abord par leur sens, leur 
forme (rectiligne, arrondie, sinueuse, anguleuse, etc.), et leur localisa¬ 
tion, puis par leur ampleur par rapport à la face considérée, leur profon¬ 
deur, leur profil (à flancs parallèles, coniques, irréguliers, scalarifor¬ 
mes, etc.) . 

Les incisions de guillochage (INC), tout comme les stries de polissa¬ 
ge, si on désire leur accorder une importance particulière, se définissent 
par leur localisation et leur sens, leur concentration (régulières, irré¬ 
gulières, éparses, serrées, rapprochées, unique, etc.), leur longueur 
moyenne, etc.. 

Les surfaces compressées, mousses, bouchardées, esquillées (MOUS, 
BOUCH, ESQ) se décrivent essentiellement par leur localisation, leur for¬ 
me géométrique, leur ampleur et leur coupe, leur état de surface ne jouant 
en général aucun rôle. 

Les retouches (RET), enfin, peuvent s'étudier comme en lithique taillé 
à l'exception près queAe "mode" de retouche se réduit à deux genres seule¬ 
ment, simple et esquîllé: amplitude, direction, délinéation et variété, aux 
quels on joint les critères des bords façonnés par une série de retouchés, 
la localisation, l'orientation et la forme. 
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AUTRES THEMES MORPHOLOGIQUES. LES POINTES 

Nous ne donnerons encore qu'un seul exemple de description de ca¬ 
ractère morphologique, celui de la pointe (PTE), groupe morphologique 
très importante puisque constituant les trois quarts des industries en 
os proprement dit. Les pointes se décrivent par 3 groupes de critères 
intéressant la localisation, la forme générale de la pointe (symétrie, 
ampleur et acération) et la technique de façonnage (c'est-à-dire l'ob¬ 
servation des pans façonnés par polissage, raclage, cassure ou retou¬ 
che: nombre de pans et section, forme des pans et état de surface). 

Localisation et support : on rencontre des pointes simples distales 
par définition, des doubles-pointes (dPTE), des bipointes (biPTE: deux 
pointes juxtaposées sur la même extrémité de la pièce), des tri- ou 
multipointe (triPTE ou xPTE), façonnées sur différents supports: esquil¬ 
les diverses (esq), fragments de côtes, fragments d'os longs (fm oslo) 
avec ou sans épiphyse conservée (articulation ou poulie articulaire), 
baguettes en bois de cerf, extrémité d’andouillers divers, etc.. Le 
support détermine directement plusieurs importants types de pointes com¬ 
me les aiguilles (pointes fines) sur fragments de péronés, les pointes 
plates sur fragments de côtes (peignes à carder"), les pointes sur méta- 
podes à poulie articulaire ("poinçons"), etc.. L'association ou l'oppo¬ 
sition de pointes et d'un autre caractè re technique ou morphologique 
est fréquente. Signalons en particulier l'opposition pointe à base indi¬ 
vidualisée (PTE . Bind) soit par conservation de l'épiphyse soit par fa¬ 
çonnages particuliers: gorges transversales, encoches ou crans uni- ou 
bilatéraux, épaulements dégageant des palettes de différentes formes, 
cylindres, poulies, ailettes, bourrelets, rétrécissements divers, pédon¬ 
cules et ailerons des armatures de flèches, etc.. On détermine également 
la courbure générale de la pièce portant une pointe: droite (dt), courbe 
(cou) et cintrée (cin) lorsque la flèche, au sens géométrique, est supé¬ 
rieure à deux fois la largeur ou l'épaisseur maximale, selon l'orienta¬ 
tion de la courbure, qui est donnée par la position de la face concave: 
dex, sen, int ou ext. 

La symétrie est un critère indiquant la position de la pointe par 
rapport à l'axe principal de la pièce: symétrique, asymétrique ou déjetée 
(dex ou sen) si la pointe est au-dehors du prolongement du corps. 

L' ampleur compare la largeur de la pièce (1 ou 1 ) et la longueur 
du façonnage de pointe (L ): liminal (Lp inférieur à ï), marginal (Lp 
est compris entre 1 et 2lf, profond (L est supérieur à 21) et total 
(L p est égal à L). 

L' acération , tout comme la qualité de fil du tranchant des biseaux, 
indique l'usure de l'outil ou la finesse de façonnage. Les pointes peu¬ 
vent être vives, émoussées, mousses, bouchardées, esquillées (superfi¬ 
ciellement ou abattant) et cassées. 

La section de la pointe se répartit en de nombreux genres: 
cire - circulaire (pan total) 
ov - ovalaire 

ap - aplatie 

rtg - rectangulaire, ces deux derniers genres comprenant les sous-genres 
indiquant la position des façonnages: externe, interne, dextre, sé¬ 
nés tre, bilatéral, bifacial, total; 
fac - facettée (à pans multiples) 

1/2 cire - demi-circulaire 

faeext, facint - demi facéttée, en général soit interne soit externe. 
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La forme géométrique des pans est en général assez simple: 
plate, convexe, concave, facettée, sinueuse, etc.. 

L' état de surface des pans comprend les mêmes genres que pour toute 
surface polie, lisse, strié, rayé, rugueux, la position et l'orientation 
des groupes de stries donnant un sous-genre complémentaire. 


LES ETAPES ULTERIEURES DE L'ETUDE : HIERARCHISATION DES CRITERES ET TY¬ 
POLOGIE 

Ce vocabulaire, dont nous présentons quelques exemples dans les fi¬ 
gures 5, 6 et 7, permet alors de décrire tout artefact au moyen d'une 
" formule analytique" articulée dans laquelle les critères sont déjà hié¬ 
rarchisés. Cette forme extrêmement concise de présentation est destinée 
non pas à être lue, mais à être consultée. On ne doit donc pas être cho¬ 
qué par l'absence de beauté littéraire de nos descriptions. Nous ne don¬ 
nerons ici qu'un seul exemple pour illustrer l'analyse de l'outillage et 
l'établissement d'une typologie, le cas des doubles-pointes d'Yvonand 
(nous appelons typologie toute construction compilatoire - "ensemble de 
propositions visant à décrire des entités matérielles réunies en un même 
corps", J.C.Gardin inédit, sur laquelle on introduit l'une au moins des 
trois variables Localisation - Période - Fonction). 

Les pointes d'Yvonand sont séparées en plusieurs groupes typologiques : 

- pointes opposées à l'articulation ou poulie articulaire, 

- pointes opposées à base individualisée, à mousse ou à biseau, 

- doubles-pointes, 

- pointes associées à barbelures latérales ou bilatérales, et 

- pointes diverses avec ou sans façonnages faciaux ou latéraux sur dif¬ 
férents supports, esquilles, côtes, andouillers, etc.. 

Dans le groupe des doubles-pointes , les critères mis en évidence 
dans le but d'une reconnaissance de types sont l'épaisseur et la largeur 
(la longueur étant distribuée selon une loi normale avec une très forte 
dispersion), la symétrie, l'ampleur et la forme des pans. Cette hiérar¬ 
chisation, effectuée après la comparaison de toutes les formules analyti¬ 
ques et en regard des pièces elle-mêmes nous permet de distinguer 5 types 
de doubles-pointes, ces types constituant la synthèse morpho-technique 
base de l'analyse structurale: 

dPl : doubles—pointes d'épaisseur inférieure à 3mm et de largeur infé¬ 
rieure à 5mm, symétriques totales: dPTE sym tôt "fine" ; 
exemple: dPte dt dist [sym tôt cass5, l/2fac int pla-cvx stri trsv] 

. [sym tôt esq, l/2fac int pla stri trsv] 
dp2 : doubles—pointes symétriques totales sur supports divers: dPTE sym tôt ; 
exemple : dPte dt dist [sym tôt émous, rtg bilat+int arrond pla rug] 

. [sym p cass, rtg bilat+int pla rug + lis int] //fmcô 
dP3 : doubles-pointes possédant une zone mésiale non façonnée, c'est-à- 
dire doubles-pointes en discontinuité: dPTE — ; 
exemple: dPte dt dist [asym dex p esq abat ext, rtg bilat cvx-fac stri trsv 
+ int dist cvx lis = LUST dist tôt]-.-[sym p émous, rtg bilat cvx rug] 
dP4 : doubles-pointes symétriques totales avec encoche mésiale faciale, la- 
térale ou bilatérale, façonnée par polissage ou par retouche: 
dPTE sym tôt + ENC més . Les dimensions de ce type sont très homo- . 
gènes à Yvonand puisque la longueur ne varie qu'entre 85 et 88 mm, 
et la largeur entre 6 et 9 mm. Les surfaces sont toujours striées 
transversalement, ce qui dénote un polissage fin et soigné. Ce ty¬ 
pe est appelé "hameçon" dans la littérature traditionelle; 
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exemple: dPte dt dist [sym tôt vif, circ(rtg) pla cvx stri trsv ext + stri 
long = lis dist ""usure""] . [sym tôt esq abat, circ(rtg) pla-cvx 
stri trsv ext + stri long] + ENC [POL bilat mes m arr stri trsv] 
dp5 : doubles-pointes, l'une symétrique totale, l'autre asymétrique ou 

déjetée, liminale, marginale ou profonde, à section facettée ou rec¬ 
tangulaire : dPTE [sym tôt] . [asym-déj, lim-m-p, fac-rtg] . Ce type, 
qui se trouve aussi bien sur des esquilles osseuses que sur des ba¬ 
guettes en bois de cerf, présente souvent des surfaces rugueuses 
ou striées longitudinalement, stigmates d'un polissage plus gros¬ 
sier par raclage au silex, ainsi que des traces de résine disposées 
en bandes transversales (ligaturage). Il peut comprendre plusieurs 
sous-types selon la forme de la pointe proximale; 
exemple; dPte dt dist [sym tôt ébréch, fac(circ) pla dex . cvx stri long] 

. [asym dex m ébréch(vif), fac sen cvx-fac rug] (BIS) 

Les étapes ultérieures de l'étude, que nous ne présenterons pas ici, 
comprennent: 

- la description des différentes techniques de débitage utilisées à Yver- 
don et Yvonand, en fonction de celles maintenant bien connues d'autres 
stations contemporaines; 

- la description des différentes techniques de façonnage appliquées sur ce 
produit ainsi que leur éventuelle évolution. La technologie de cette in¬ 
dustrie sera encore précisée par l’étude des traces d'utilisation et d'u¬ 
sure, des emmanchements, etc.; 

- la description des différents thèmes morphologiques et la recherche de 
leurs relations s-tratigraphiques, en étroite interdépendance avec 1'étu¬ 
de typométrique et la structure physique; 

-la recherche à l'aide de la statistique descriptive qualitative et des 
méthodes d' analyse structurale (LAPLACE 1974) du dynamisme de l'évolu¬ 
tion de tous les thèmes "morphotechniques" trouvés, et sa discussion 
avec la problématique archéologique actuellement débattue pour l'ensem¬ 
ble du néolothique récent du lac de Neuchâtel, problématique que nous 
détaillons par ailleurs (J.L.VORUZ: "Les industries osseuses d'Yverdon 
et d'Yvinand", à paraître). 

Nous espérons que l'apport de la typologie analytique, aussi bien 
pour les outillages sur matières dures animales que pour les outillages 
lithiques taillés et polis, s'avérera essentiel pour la compréhension de 
ces ensembles industriels. 
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LEGENDES DES FIGURES 

FIGURE 1 : Problèmes d'orientation, de localisation et de mesures. 

Schéma des principales définitions. 

1. Pointe profonde circulaire sur fragment distal de métatarse de petit 
ruminant. Yverdon 1970, couche 10a (phase récente de la CSR - civili¬ 
sation Saône-Rhône) . Formule analytique: 

PTE p cire [p cire vif, pans vcx-cc lis dist - stri trsv div prox = LUST] 
/ + POL int pla stri trsv div ""débitage par sciage"" 

2. Biseau bifacial à surface interne totalement polie : 

BIS bifiac — POL Int tôt [cvx(pla) m stri long(lis) ext . pla m stri long 
(lis), Trcht cvx asym dex émous m ESQ superf envh int sen] 

/ - POL int més-prox stri trsv div pla(cc) 

/ . POL ext més-dist stri irrég 
/ + POL dex dist cvx conv lis 

FIGURE 2 : Convergence et divergence d'un bord façonné ou d'un façonnage 
facial (exemple théorique). 

FIGURE 3 : Symboles d'articulation. Exemples : 

1. Pointe rectangulaire profonde à pans bilatéraux plats sur fragment 
proximal de métapode de petit ruminant. 

2. Biseau bifacial à base bouchardée normale sur fragment d'os long de . 
grand ruminant. 

3. Biseau marginale externe convexe et Poli externe mésio-proximal strié, 
avec incision ultérieure profonde transversale circulaire, ébauche de 
sectionnement par sciage à la ficelle. 
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FIGURE 4 : Vocabulaire descriptif pour le caractère morphologique BISEAU, 
l'artefact étant assimilé pour la localisation à un parallélé¬ 
pipède rectangle. 

FIGURE 5 : Exemple de description de biseaux: 

1. Biseau bilatéral distal à base mousse : 

BISBILAT dist [pla(cvx) 1 stri trsv bifac, Trcht rect div émouss] 

. MOUSS [prox n cvx asym] / + — GOR sen mésdist long rect ""SCIA"" 

(Yverdon 1971, couche Alod, CSR phase récente). 

2. Biseau oblique bifacial : 

BIBOSL ext dex bifac [pla-cvx p stri trsv div int . pla m stri trsv div, 
Trcht cvx(rect) sym pp vif(émouss)] 

/ + Emouss dex dist cvx 

// Fm distal métacarpe droit de cerf (Yverdon 1969, couche Z, Lüscherz)» 

3. Biseau bifacial enchâssé dans un manche droit en bois de cerf : 

BIS bifac ""ENCH manche bdc "" [cvx(ang) m lis int . pla 1 rug ext, 

Trcht rect(cvx) pp dex + cvx div sen vif (émous)] ENCH fm cylind and 
. RET prox tôt cire (Yvonand 4 - 1974, couche 8a, Horgen). 

FIGURE 6 : Exemples de dexription de biseaux: 

1. double-biseau bifacial : dBISbifac dist : [pla(cvx) p stri long conv ext 
. pla(cc), Trcht cvx sym émouss(vif) = + - ESQ dex bifac], 

. prox: [cvx (pla) m bifac rug ext . stri(lis), Trcht rect pp(div) esq 
superf] / + — RET sen bifac tôt m émous rect 

(bord ébréché: racloir?). (Yvonand 4 - 1974, couche 8a, Horgen). 

2. Pointe plate facettée à double chanfrein bifacial et base encochée, avec 
poli bifacial plat total : 

PTE plate fac + - dCHANF bifac . ENC prox pp / + PPL bifac pla tôt 
[CHANF sen bifac dist, pans pla 1 stri trsv, Trcht cvx émous(vif) 

+ - CHANF dex bifac tôt, pans pla 1 stri trsv pp = long obi div dist 
""réaffutage?"", Trcht cvx dist - rect més - cvx(rect)prox émous(vif) 

. CHAMF sen prox ext , pans cvs m stri trsv pp , Trcht cvx vif ] 

+ - [POL prox n, Trcht pp = ENC méd bifac m] 

+ [POL bifac tôt, ext pla stri trsv pp = stri trsv conv dist . int pla 
stri long div prox - trsv pp més - trsv conv dist]. 

(Yvonand 4 — 1974, couche 8, Horgen). 

FIGURE 7 : Exemples de description de pièces diverses: 

1. Pointe profonde facettée à chanfrein bilatéral, à base en poulie articulaire : 
PTE p fac - CHANF bilat ■ Poul art : PTE [p fac (rect) cass 5, CHANF bilat 

n cc(pla) stri trsv] / + GOR int long bilat p tôt ""sciage"" = POL dist 
pla stri-lis // fm dist métatarse, probablement chevreuil. 

(Yverdon 1970, couche 6d, CSR, groupe Auvernier ancien). 

2. double-pointe facettée profonde et circulaire totale : 

dPte fac p . cire tot :PTE dist [p fac émous, pans pla lis(stri)] 

. PTE [tôt cire(fac) émous, pans cvx cc ext rug(lis)] 

(Yvonand 4 - 1974, couche 6 - Lüscherz). 

3. Pendeloque à perforation et poli plat total bifacial : 

POL bifac tôt pla lis = PERF prox sen cire 

// fm émail canine inférieure de suidé mâle. (Provenance inconnue). 
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